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1.
Située à seulement une heure et demie de Glasgow, l’île de Bute est un lieu magnifique baigné par les eaux du Firth of Clyde, où seul le bourdonnement des abeilles rompt le silence…   


Entendant un cliquetis, Sadie détourna les yeux de son ordinateur portable. Debout devant la fenêtre, Owen Penner – son meilleur ami depuis une dizaine d’années – était en train de photographier le paysage que l’on apercevait depuis l’appartement qu’ils avaient loué pour quarante-huit heures dans la baie de Wemyss. Ils avaient eu envie de faire un peu de tourisme avant de prendre le ferry pour Rothesay, sur l’île de Bute, un peu plus tard ce jour-là. 
—  Il paraît que les touristes ignorent souvent cette île où, je cite : « la faune et la flore sont très riches et d’une grande beauté. » Tu sais à quel point ça va être calme, comparé au quartier de Chapel Hill…  ou à Boston ? poursuivit-elle. Tu es sûr que tu es prêt à un tel changement d’environnement ? 
Owen lui lança un coup d’œil surpris. 
— Bien sûr ! Pourquoi, tu en doutes ? 
Il rangea son téléphone dans sa poche, prit la tasse de café qu’il avait posée sur la table, et s’installa sur la chaise à côté d’elle. D’un coup d’œil rapide, Sadie admira sa stature athlétique : de larges épaules, des biceps musclés et un ventre parfaitement plat sous son T-shirt, de longues jambes…  Elle le connaissait bien, mais pourtant, depuis leurs retrouvailles à Londres quelques jours plus tôt, elle avait l’impression de le redécouvrir. 
— Disons que je sais à quel point tu es citadin. Tant mieux si ça ne t’inquiète pas qu’on aille travailler à Rothesay, en rase campagne. 
— Une campagne où il y a la mer, des lacs et la montagne, pas vrai ? répliqua Owen avec enthousiasme. Je n’imagine donc aucune platitude dans ce paysage que j’ai hâte de découvrir ! 
Sadie se mit à rire. 
— Le paysage écossais est tout sauf banal. 
— Absolument. Par conséquent, inutile de t’inquiéter pour moi ! En plus, on sera ensemble, je te signale, ajouta Owen en lui adressant un clin d’œil complice. 
— Eh oui ! Incroyable, quand même ! Je suis si contente que tu sois là…  Tu m’as drôlement manqué, avoua Sadie en refermant son ordinateur. 
Owen lui sourit gentiment. 
— Toi aussi, ma Sadie, tu m’as manqué. Ma grande amie Sadie. Je ne te quitterai plus d’une semelle, promis. 
— Ah ah ! On verra bien ! 
Machinalement, Sadie refit sa queue-de-cheval, emprisonnant ses mèches blondes aux reflets dorés récemment réalisées chez le coiffeur. Un sourire lui vint aux lèvres lorsqu’elle perçut les effluves familiers de l’eau de toilette d’Owen. Un parfum rassurant…  
Il est là, avec moi ! songea-t-elle de nouveau, soulagée et heureuse. 
Owen était parti à Boston pendant un an pour étudier les subtilités de la neurologie fonctionnelle, ajoutant cette compétence à son savoir-faire déjà conséquent. Pour le coup, il s’imposait dorénavant comme l’un des meilleurs neurologues de Londres, et même de Grande-Bretagne…  
Et il était aussi devenu un homme particulièrement séduisant. 
Sous d’épais cheveux bruns coupés court, il avait des yeux couleur châtaigne, souvent pétillants derrière ses lunettes, et une grande bouche sensuelle d’où naissait souvent un rire généreux. Toutes les femmes tombaient sous son charme ! Preuve en étaient les compliments publics qui lui étaient destinés sur les réseaux sociaux que Sadie avait secrètement consultés. 
À cet instant, vêtu d’un jean et d’un T-shirt vert, Owen lui parut plus beau que jamais. Il devait savoir que cette couleur le mettait en valeur…  Peut-être devrait-elle le lui dire. Sadie avait lu que les hommes n’étaient pas assez complimentés, et que ce n’était pas bon pour leur équilibre, même s’ils ne le montraient pas. Cette éventualité d’une blessure narcissique invisible l’inquiétait particulièrement depuis la mort de son frère, Chris. C’est pourquoi elle avait régulièrement veillé à valoriser Callum…  
Mais cela n’avait rien changé. Son couple avait battu de l’aile, puis s’était brisé. 
Dans un sursaut de fierté, Sadie se félicita d’avoir pu songer à son ex-compagnon sans éprouver une nouvelle bouffée de colère et d’humiliation. Elle ne ressentit même aucune émotion quand elle se souvint de lui quittant l’appartement avec Larry, son cactus bien-aimé qu’elle avait surnommé ainsi histoire de rire. Irait-elle enfin mieux ? 
Oui, et peut-être bien grâce à la présence d’Owen…   
Il était revenu des États-Unis quelques jours seulement après sa rupture d’avec Callum, ce qui l’avait énormément aidée à faire face. 
Mais quand même, j’ai gâché quatre ans…   
Quatre ans à imaginer, à croire naïvement qu’elle vivrait longtemps avec Callum McFarley, qu’ils se marieraient un jour et fonderaient une famille…  « Entre nous, ça ne colle plus », avait-il lâché juste avant que la candidature de Sadie soit acceptée par la clinique de Rothesay. 
Sous le choc, Sadie avait failli se désister. 
L’établissement haut de gamme qui comptait l’embaucher mettait en place des programmes répondant spécifiquement à chaque problème émotionnel, physique et psychologique des patients. Sadie y exercerait en tant que psychologue clinicienne spécialisée en santé au travail. Sur place, elle découvrirait l’une des clientèles les plus aisées du monde, des gens qui payaient une fortune pour un séjour thérapeutique hors du commun. 
Sauf qu’au moment de son recrutement, Callum l’avait donc quittée. Il n’aurait pas pu choisir de pire moment ! 
Démoralisée, sans cesse au bord des larmes, Sadie avait redouté de ne pas être à la hauteur du défi que représentait sa future mission à Rothesay. De plus, cette petite ville écossaise se trouvait au milieu d’une campagne superbe mais éloignée de tout. Cet isolement aurait aggravé son mal-être et sa solitude. Refuser le poste lui avait semblé être la seule issue…  
Mais à ce moment-là, non seulement Owen était revenu de Boston, mais en plus il lui avait annoncé qu’il venait d’être recruté, lui aussi, par la direction de la clinique de Rothesay ! Il avait été sollicité par la direction et, découvrant que Sadie y travaillerait, avait immédiatement accepté le poste. 
Sadie avait alors fait de même sans hésiter. 
Avec son meilleur ami, oui, elle pourrait aller à Rothesay…  Et même au bout du monde. Ils s’entendaient si bien depuis leurs années étudiantes. 
— Bon, si tu me montrais d’autres témoignages sur cet endroit peu ordinaire ? demanda Owen, tirant Sadie de ses souvenirs. 
Son café fumant lui embuait les lunettes.  
Elle rouvrit son ordinateur et le lui tendit. Owen essuya les verres de ses lunettes avec son T-shirt, puis commença à lire les différents avis publiés en ligne sur le site où apparaissait, en toile de fond, l’imposant manoir abritant la luxueuse clinique de Rothesay. Sadie les avait également étudiés. 
Dire qu’ils seraient collègues dans cette structure de prestige ! Elle peinait à y croire. Avant qu’Owen parte aux États-Unis pour se perfectionner, il avait travaillé à l’hôpital St Thomas pendant qu’elle exerçait comme psychologue dans différents établissements de Londres. Jusqu’à présent, ils n’avaient donc encore jamais travaillé ensemble. 
Mais pourquoi Owen avait-il accepté cette mission dans cette partie escarpée, balayée par les vents, de la côte ouest de l’Écosse ? Alors qu’il avait projeté une pause bien méritée en Thaïlande. « L’Asie du Sud-Est sera toujours là quand j’aurai envie d’y voyager », lui avait-il répondu de manière évasive, lorsqu’elle lui avait demandé ce qui l’avait motivé à changer ses plans.  
— Tu rêvais d’un autre genre d’île quand tu m’as montré les photos de cette station balnéaire à Koh Samui, lui rappela-t-elle. 
— Oui et alors ? On dirait que tu ne veux pas que je vienne à Rothesay ! Je me suis engagé, figure-toi. 
— C’est une première, répliqua-t-elle, moqueuse. 
Owen replaça lentement ses lunettes sur son nez et joua avec son téléphone pendant un instant. L’expression de son regard inquiéta soudain Sadie. 
— Hé ! je te taquine, lui assura-t-elle hâtivement. 
Il haussa les épaules, et elle se sentit encore plus mal à l’aise. 
L’avait-elle vexé ? Peut-être bien…  Owen s’était toujours comporté comme un play-boy, sortant avec une kyrielle de femmes avec lesquelles il ne restait jamais. Sadie, elle, avait besoin de relations stables…  Et se retrouvait le cœur brisé. Elle réalisa alors qu’il ne lui avait pas parlé récemment d’une quelconque conquête féminine. Par le plus grand des hasards, serait-il célibataire en ce moment ? 
— J’espère bien que tu n’es pas sérieuse, marmonna-t-il, reportant son attention sur le site web de la ville de Rothesay. 
Sadie l’observa tandis qu’il faisait défiler les informations sur l’écran. La question de l’engagement était importante pour Owen. Professionnellement, il se donnait à fond. En revanche, d’un point de vue sentimental, c’était une autre histoire. 
— Je ne te juge pas, tu sais…  Je t’adore tel que tu es. 
— Vraiment ? 
Il lui lança un coup d’œil. 
— Tu es sérieuse, cette fois ? 
— Très ! 
En réalité, Sadie se sentait fière d’être l’amie d’un des neurologues les plus réputés du Royaume-Uni. Owen était peut-être un bourreau des cœurs, mais dans le milieu médical il faisait figure de héros. Il avait sauvé plus de vies qu’il ne l’admettrait, humble professionnel qu’il était. 
 Si la neurologie conventionnelle était conçue pour repérer les maladies et les pathologies, cette discipline ne pouvait pas souvent diagnostiquer correctement un problème tant qu’il n’était pas déjà bien avancé. Depuis sa formation à Boston, Owen était incontestablement l’un des médecins les plus qualifiés de Grande-Bretagne. Il était compétent pour suivre des patients candidats à des traitements alternatifs à la neurologie traditionnelle. Il pouvait identifier les zones de leur cerveau qui étaient endommagées et trouver des solutions thérapeutiques ultra-pointues…  
Tout un savoir-faire dispensé avec un charme irrésistible. 
Sadie était probablement la seule femme de leur cercle d’amis qu’il n’avait jamais tenté de séduire. 
Dix ans déjà qu’ils se connaissaient…  
— J’ai envie d’un autre café. Tu en veux un ? proposa-t-il en se levant. 
— Avec plaisir. 
Tout contemplant Owen qui traversait la pièce en chaussettes pour faire fonctionner la machine à expresso, Sadie se remémora les circonstances de leur première rencontre en faculté de médecine, à Londres. Il avait agité un stylo dans sa direction par inadvertance, éclaboussant d’encre bleue le jean blanc qu’elle portait. Elle s’était fâchée, il s’était confondu en excuses, lui avait offert un déjeuner, chuchoté des gentillesses à l’oreille, l’avait fait rire…  Et elle s’était demandé pourquoi ils ne s’étaient pas adressé la parole avant. Après tout, ils venaient d’effectuer ensemble quatre années de cours sur sept. Mais elle ne se liait pas beaucoup à ce moment-là, portant le deuil de son frère. 
Sadie remarqua qu’en revenant vers elle, deux tasses à la main, Owen la regardait attentivement. Il essayait probablement de lire dans ses pensées. Il la dévisageait souvent comme à cet instant, lorsqu’elle demeurait silencieuse. S’inquiétait-il pour elle ? 
— Tiens. 
— Merci, dit-elle, en prenant le mug fumant. 
Owen s’assit en face d’elle et se mit de nouveau à surfer sur le site de Rothesay. 
Sans lui, à l’époque, je serais restée renfermée sur moi-même, se dit-elle, s’efforçant de chasser ses souvenirs douloureux. 
Elle avait vingt-deux ans quand ils s’étaient rencontrés, mais même maintenant, quelque dix ans plus tard, elle se sentait toujours très différente de celle qu’elle était avant la mort de Chris. 
— On va être dans un environnement vraiment très calme, souligna-t-elle, rompant le silence. 
Cette immersion en Écosse représentait ce dont elle avait besoin pour repartir d’un bon pied – surtout maintenant qu’Owen était là ! –, mais en serait-il de même pour lui ? 
— Peut-être que ça me fera du bien, répliqua-t-il. 
De nouveau, il la fixa, l’air attentif. Sentait-il la mélancolie qu’elle éprouvait encore malgré les années ? 
Owen ne savait pas grand-chose au sujet de Chris. Sadie ne lui avait pas confié que son frère s’était suicidé quand elle avait dix-huit ans. Lorsque le sujet de la mort de Chris avait été abordé peu de temps après leur rencontre, elle lui avait laissé croire que c’était un accident. Elle ressentait encore un immense chagrin, bien que quatre années se soient écoulées depuis le drame, et elle n’avait pas souhaité en parler avec Owen. Par pudeur ? Par crainte de perdre son amitié ? Elle ne le savait pas vraiment. Elle était seulement sûre d’une chose : Owen l’apaisait, la faisait rire…  Il était l’ami qu’elle avait toujours appelé quand elle avait besoin de plaisanteries et de légèreté. 
Elle n’avait pas voulu lui dire que son frère s’était soûlé à mort…  Ensuite, il s’était précipité à moto dans un précipice en contrebas d’une falaise. 
Le drame s’était produit juste avant qu’elle commence ses études de médecine. Par la suite, ses parents avaient divorcé aussi tristement que discrètement pendant qu’elle plongeait dans les livres et s’efforçait d’oublier la tragédie. Toutefois, elle avait refusé d’accabler d’autres personnes – et en particulier Owen – avec son passé douloureux. 
Elle aurait dû être une meilleure sœur, oui…  
Elle aurait dû remarquer plus tôt que son frère, qui aimait s’amuser et était un être libre, avait manifesté des signes de détresse psychologique…  
Elle aurait aussi dû noter que ses parents s’étaient éloignés de plus en plus l’un de l’autre après la mort de Chris. 
Mais elle n’avait rien vu de tout ça. Rien du tout. 
Parfois, Sadie pensait que son choix de carrière était un moyen de tenter d’apaiser la culpabilité qu’elle ressentait au sujet du décès de Chris. Elle s’était spécialisée après ses études pour être psychologue du travail. Et elle entrevoyait souvent une partie d’elle-même – ou de Chris – dans ses patients. 
Elle s’obligea à revenir à l’instant présent. 
— Ce sera tellement sympa de travailler au même endroit, au bout du monde, affirma-t-elle après avoir bu plusieurs gorgées de café. Toi et moi, on n’a jamais voyagé ensemble. Et on s’est toujours vus à Londres. 
— Eh oui ! Et on va vivre une belle aventure professionnelle, répondit chaleureusement Owen. Tu crois que je devrai porter un kilt ? 
Sadie ne put s’empêcher de rire. 
— Oh là là ! tu serais trop sexy…  Mais non, je ne crois pas que ce soit la tenue exigée pour un médecin. 
— Sinon, je me plierai aux exigences de cet établissement prestigieux, ajouta-t-il en refermant l’ordinateur et en le posant sur la table. 
— Les exigences seront sans doute qu’on soit performants. Ensemble, tout sera plus facile de toute façon, ajouta Sadie. 
— Évidemment. C’est pour cette raison qu’on est ici, tous les deux, pas vrai ? En attendant, on doit partir pour Rothesay d’ici deux heures. On se prépare ? 
Sadie acquiesça. 
— Il faudra se couvrir, dit-elle, désignant le ciel nuageux qu’on apercevait par la fenêtre. On a l’impression d’être en automne, alors qu’on est au mois de mai…  
— C’est un climat écossais, ma chérie…  Et on s’apprête à vivre une magnifique aventure, ajouta-t-il. 
Croisant le regard d’Owen, Sadie sentit son cœur battre plus vite. Qu’elle était heureuse qu’il soit présent auprès d’elle ! 
— Je l’espère bien. Encore une fois, merci d’être là. Te l’ai-je suffisamment dit ? Tu me sauves la vie, Owen. 
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Sadie connait Owen depuis dix ans. Embauchée en méme
temps que son meilleur ami dans la luxueuse clinique
écossaise de Rothesay, elle est ravie a la perspective
de le cotoyer chaque jour! Seulement voila, a peine
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sublime ? Et pourquoi réve-t-elle soudain de troquer leurs
innocentes conversations contre des étreintes torrides?
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Neurochirurgien célébre, le Dr Seth Mulder est confiant
dans ses capacités. Pourtant, le jour ou il se retrouve tuteur
de Noah, son neveu orphelin, il est completement démuni.
Pour secourir ce petit garcon muet de souffrance, Seth ne
sait que faire. Aussi demande-t-il son aide a Andrea Perkins,
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